
Ste. Ame de la Pocatière (P. Q.) 31 décembre 1878 NwnérJi 1

GAZETTE DES CAIGNES.
. Journal du Cultivateur et du Colon, paraissant tous les Jeudis

Iditeur-Propriétaire

PIRMIN H. PROULX
A qui toutes lettres concer-
nant l'administration de la
Gazette et les demandes
pour abonnement devront
être adressées franco.

L'abonnement est de $1
par an, payable d'avance.
Ou ne s'abonne pas pour
moins d'une année.
L'avis de discontinuation

doit être donne par ecrit
à ce Bureaui un mois d'a-
Vance. Les arrerages de-
vront avoir été payes, sans
quoi l'abonnemnent sera
censé continuer, malgré
le refus de la Gazette.

Rédacteur
.. D. SCHMOUTH

Toutes lettres, correspon-
dances, concernant la Ré-
dactionl, devront être di-
rectement,, a(reséeis au
Rédacteur.

ANNONcrS :
lère insertion, 10 ets. la

ligne ; 2meu mNuertion,
etc. 3 etu. par ligne.

Pour les auî'onces a long
tsrrme, conditions lib-
raies.

Que cenx qui désirent s'a-
dresser aux cultivateurs
annoncent dans notre
Gazette agriçole.

Si la guerre est la dernière raison des peuples, l'agriculture doit en être la première.
Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité.

SOMMAIRE:

Causerie agricole: Secrets pour obtenir des récoltes abon-
damtes (Suite).

Revue de la Semaine: Persécntion contre l'Eglise en Italie,
en Prusse et en Suisse. - Affaire de Manitoba.

Sufets divers : Conseil d'Agriculture de la Province de Qnébec.
- Traité d'Agriculture de M. Phiippe Landry. - Du de-
bo-aement des montagnes et de l'influence de l'électricité
sur la végétation.

Petite chronique: La misère aux Etats-Unis.

&cette# : Moyen d'utiliser les mauvaises herbes. - Pour dé.
truire l'herbe dans les allées.

Annllonce : Retard dans la publication de la Gazette des Cam.
pagnes.

CAUSERIE AGRICOLE
8ECRETS POUR OBTENIR DER RÉCOLTES ABONDANTES.

(Suite).

3e Secret : Famer copieusement la terre.-Au commen-
Cement de notre dernière causerie, nous disions, en subs-
tance, que tous les cultivateurs sont convaincus que les fu.
aiers sont la matière première au moyen de laquelle on en-

richit la terre, on augmente les récoites, et l'on rend l'in-
dustrie agricole prospère. Cependant, qu'il est petit le
bombre de ceux qui cherchent à enrichir leurs terres, à leur
lestituer, par l'emploi des engrais, les subtances que les
Plates cultivées leur ont enlevées I On sait fort bien que la
eOulture sans engrais est une culture ruineuse ; mais on suit
't ligne de conduite entièrement opposée à cette convie.
tIon. On agit comme si la terre était inépuisable et on

sas osase à lui auraoker le pou de os qui lui reste

de son ancienne richesse.
Pour tout homme réfléchi, cet état de chose devient une

calamité publique qui nous conduira, dans un avenir peut-
être plus rapproché que nous ne le croyons, à la pauvreté
et à la banqueroute nationale. L'histoire est pleine de faits
qui démontrent que les peuples pauvres sont irrévocable-
ment voués à l'anéantissement. Partout et toujours ils ont
été une proie facile que les nations ri,-hes et puissantes ont
vaincue, persécutée et dont elles ont détruit l'autonomie et
la vie comme peuples.

La Province de Québec est éminemment agricole, sa prin-
cipale et nous pouvous dire meaie ýa seule iudustrie c'est l'a-
griculture. Par cette industrie elle a pu jusqu'aujourd'hui
conserver ses prévil6ges et sa vie propre, par elle seule, son
indépendance a pu être assurée tt les empiétements des na-
tionalités rivales arrêt4s. Au point de vue matériel nousie-
vous à l'agriculture ce que nous sommes; elle a été notre
sauvegarde dans le passe et elle li sera encore dans l'avenir
si nous savons la traiter avec l'intelligence que son impor-
tance exige.

Malheureu--ement rien nous démontre qu'il en doive être
ainsi. D'année en année nos récoltc dimninuent, d'année en
année notre sol s'appauvrit et nous ne voyons qu'un bien
petit nombre de cultivateurs ch'ercher à arrêter eet appau.
vrissement graduel. Une plainte générale s'élève de tous les
coins du p-ays : la terre ne pro luit plus, \l'agricultuire ne
paie plus. Les récoltes, qui aurefois atteignaient jusqu'à
trente et niême quarante minoti de blé par arpent, pro-
duisent aujourd'hui à peine dou7" miots dan- la plupart
de nos exploitations agricoles ordiu-ires.

Ah 1 cette plainte est bien justiùeu, on a bien raton de
dire que l'agriculture ne paie plus. Mais croit-on que les
plaintes guériront la maladie dont nous 'ouffrons, quelle di-
minueront l'appauvrissement de notre sol et qu'elles empêche'-
ront l'affaiblitsement de nos récoltes ? Etrange aberration ;
on connait le mal, ses symptowes sont des plus visible , on
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